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I. Contexte 
 
Le projet de réaménagement et d’extension du port est un projet d’importance majeure pour 
la commune de Saint-Leu. 
Il constitue une opportunité rare de valorisation du front de mer par le développement des 
activités de pêche et de plaisance mais également de détente et de loisirs accessibles à 
tous : promenade, restauration, évènementiel etc. 
Le présent dossier a pour objet de dresser un état initial de la fréquentation et de l’utilisation 
du périmètre de projet et du périmètre d’étude par les tortues marines et d’évaluer les 
impacts potentiels de ce projet sur ces espèces en vue de proposer des recommandations 
pendant et après la phase de travaux. 
 

II. Délimitation de la zone dʼétude 
 

 
Figure1. Situation du secteur d’étude 
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III. Etat initial 
 

I.1. Biologie	
  et	
  écologie	
  des	
  tortues	
  marines	
  et	
  espèces	
  présentes	
  à	
  La	
  
Réunion	
  

 
Les tortues marines sont des espèces migratrices, à maturité tardive et qui occupent 

au cours de leur cycle biologique des habitats diversifiés (plages, pleine mer, 
mangroves, platiers, herbiers marins,...) répartis sur une zone géographique très 
étendue. Le recrutement et les temps de résidence sur ces différents habitats varient 
en fonction des conditions environnementales et ne sont pas constantes au cours de 
l’année. 
 

Cinq espèces de tortues marines sont présentes dans le Sud-ouest de l’Océan 
Indien: la tortue verte (Chelonia mydas), la tortue imbriquée (Eretmochelys imbricata), la 
tortue caouanne (Caretta caretta), la tortue olivâtre (Lepidochelys olivacea) et la tortue luth 
(Dermochelys coriacea). Ces cinq espèces de tortues marines sont présentes dans les eaux 
de La Réunion. Parmi elles, deux espèces sont présentes tout au long de l’année sur les 
côtes réunionnaises : la tortue verte et la tortue imbriquée. Ces deux espèces semblent 
y trouver des sites d’alimentation et de développement favorables. La première espèce est la 
seule connue pour se reproduire sur les plages de La Réunion. 

 

   
Photo 1. Les deux espèces de tortues marines présentes en permanence sur les côtes réunionnaises: la tortue verte 

(Chelonia mydas ; à gauche) et la tortues imbriquée (Eretmochelys imbricata ; à droite) 

 
Toutes les espèces de tortues marines sont protégées. Elles sont inscrites comme 
vulnérables, menacées d’extinction ou gravement menacées d’extinction sur la Liste Rouge 
des espèces menacées de l'UICN (Union Internationale pour la Conservation de la Nature), 
et bénéficient de mesures de conservation dans le cadre de la convention internationale 
CITES-CMS (Convention on International Trade in Endangered Species - Convention on 
Migratory Species) et régionale IOSEA-MoU (Indian Ocean – East Asian Marine Turtle 
Memorandum of Understanding). La tortue verte Chelonia mydas est classée En Danger 
(EN) et la tortue imbriquée Eretmochelys imbricata est classée En Danger Critique 
d’extinction (CR) sur les listes internationale, nationale et régionale de l’UCIN. 
En France, ces espèces de tortues marines sont protégées par l’arrêté du 14 octobre 2005 
inscrit au Journal Officiel du 16/12/2005. 
 

Le cycle biologique de la tortue verte est caractéristique de celui des tortues marines. 
Elle vit en mer, se reproduit sur terre, occupe plusieurs habitats au cours de sa vie et 
effectue des migrations de plusieurs centaines de kilomètres pour retourner se reproduire 
sur la plage de sa naissance (Figure 2). Après éclosion des œufs, les jeunes regagnent la 
surface du sable, puis courent rapidement jusqu’à la mer. Celles qui auront échappé aux 



 

Etude d’impact de l’extension du Port de St Leu sur les tortues marines - Juillet 2012   5 

prédateurs vont rapidement s’éloigner des côtes pour rejoindre la haute mer où elles seront 
à l’abri des poissons carnivores. Pour cela elles nagent plusieurs jours avant de s’arrêter et 
se laisseront porter par les courants. Cette partie de la vie des tortues est encore 
peu connue. Leur migration passive en pleine mer peut durer entre 3 et 6 ans, période 
durant laquelle elles se nourrissent de plancton (œufs de poissons, larves). Lorsque les 
jeunes tortues ont atteint une taille qui les met à l’abri des principaux prédateurs, elles 
rejoignent les côtes pour se nourrir sur les récifs coralliens. Elles recrutent sur les espaces 
peu profonds où les requins ne peuvent accéder. Elles acquièrent en grandissant des 
capacités d’apnée remarquables et peuvent rester 3 à 4 heures sans respirer en phase de 
repos. En grandissant, elles se déplacent alors vers des espaces plus ouverts, où elles 
trouvent une nourriture abondante et facilement accessible : algues ou phanérogames 
marines. Essentiellement herbivores, elles broutent de longues heures afin de constituer des 
réserves graisseuses. Matures, les tortues quittent les aires d’alimentation pour rejoindre les 
plages de ponte qui les ont vues naître, parfois distantes de plusieurs milliers de 
kilomètres. Une fois la saison de reproduction achevée, les adultes retournent sur leurs aires 
d’alimentation reconstituer, pendant 2 à 4 ans, leurs réserves graisseuses avant une 
nouvelle migration de reproduction. 

 

 
Figure 2. Cycle biologique de la tortue verte. Illustrations ©Nadia Charles – Mise en forme Kélonia. 

 
Les tortues vertes sont des espèces herbivores à l’âge adulte, qui se nourrissent  

essentiellement d’algues rouges se développant généralement entre 10 et 30 m de 
profondeur sur des substrats rocheux ou récifaux (Montaggioni, 1978) et de phanérogames 
qui se développent sur des fonds sableux situés entre 1 et 30 m de profondeur (Björndal, 
1997 ; Ballorain et al., 2010). Leur régime alimentaire évolue au cours de leur croissance 
jusqu’à la spécialisation herbivore à l’âge adulte. Juvéniles, elles sont carnivores 
(invertébrés, œufs de poisson). Lorsqu’elles reviennent à la côte elles se nourrissent aussi 
bien d’algues ou de phanérogames que d’éponges ou de coraux mous. À La Réunion, les 
phanérogames n’ont été observées qu’au niveau des lagons de l’Ermitage et de la Saline, 
limitant ainsi leur accessibilité et leur disponibilité pour les tortues vertes. Plusieurs autopsies 
ont en effet révélé que cette espèce se nourrit essentiellement d’algues rouges recouvrant 
les zones rocheuses et en partie les récifs de l’île (Ciccione, 2001). 

Les tortues imbriquées sont généralement décrites comme omnivores (Witzell, 1983) 
sur la majorité de leur zone de distribution, et se nourrissent d’ascidies, d’éponges, de 
crustacés, de mollusques, d’oursins, de poissons, d’échinodermes et d’algues marines. Mais 
les éponges constituent la plus grande partie de leur ration (Meylan, 1984 ; Anderes Alvarez 
& Uchida, 1994). Des ingestions de matières coralliennes (Meylan, 1984) et des quantités 
substantielles d’algues calcaires par des femelles gravides ont été observées. Ce 
comportement alimentaire particulier est probablement lié aux besoins en calcium 
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nécessaires à la production des coquilles des œufs. Une fois arrivées sur les habitats 
benthiques après la phase pélagique, les tortues imbriquées semblent passer par une phase 
omnivore avant de se spécialiser sur des éponges (Meylan, 1984 ; Bjorndal, 1985 ; Anderes 
Alvarez et Uchida, 1994). Les adultes vivent dans les eaux peu profondes des récifs 
coralliens et se nourrissent des éponges, coraux, oursins et crustacés (Mortimer & Donnelly, 
2008). 

L’étude des tortues marines par photo identification autour de l’île a révélé une forte 
fidélité des individus des deux espèces à un site d’alimentation restreint sur des périodes 
pouvant aller jusqu’à 6 ans, et des déplacements n’excédant pas 3 km de distance (Jean et 
al., 2010b ; Jean com. pers.). 
 

I.2. Menaces	
  
 

 Avant même la naissance, les jeunes tortues sont confrontées à plusieurs menaces, 
principalement anthropiques : destruction/perturbation des plages de pontes 
(constructions de murs de clôtures, éclairages artificiels gênant la ponte, raréfaction et 
modification de la couverture végétale), introduction de prédateurs des œufs ou des 
juvéniles (rats, chiens,…), collecte des œufs pour la consommation. 
 A la sortie du nid, sur la plage ou dans l’eau, les nouveau-nés sont très convoités par 
les prédateurs naturels (crabes, Bernard l’Hermite, oiseaux marins, poissons carnivores…), 
et peuvent être désorientés par les éclairages artificiels d’arrière plage les empêchant de 
regagner la mer. 
 A l’âge adulte ou au-delà de 80 cm, les tortues marines ont très peu de prédateurs. 
Elles peuvent être attaquées par de grands carnassiers, tels les requins, et sont parfois 
chassées par l’homme pour la consommation de la chair et des œufs, ou pour l’utilisation de 
la carapace comme objet de décoration. La pêche est également une menace pour les 
tortues marines qui peuvent être emprisonnées ou capturées accidentellement par les filets, 
les sennes, ou les palangres équipées d’appâts. La pollution est une menace croissante 
pour ces espèces. L’ingestion de matières plastiques (molles ou rigides) entraîne des 
occlusions ou des perforations intestinales pouvant conduire à la mort de l’animal (Björndal 
et al., 1994 ; Tomas et al., 2002 ; Mascarenhas et al., 2004). Enfin, les collisions avec les 
bateaux, et souvent avec les hélices, sont parmi les causes de blessures, et parfois de 
mortalités, observées chez les tortues marines à La Réunion, principalement chez les tortues 
vertes. Ces tortues peuvent passer du temps à la surface pour se chauffer au soleil et 
accroître leur température corporelle. Les tortues sont des animaux à sang froid, et pour que 
leur température corporelle dépasse celle de l’eau dans laquelle elles évoluent elles flottent 
en surface pour capter les rayons du soleil. Cela leur permet d’accélérer leur métabolisme, et 
par exemple de faciliter leur digestion. Cela est d’autant plus fréquent que la température de 
l’eau est basse (hiver austral). Durant ces « bains de soleil », les tortues somnolent et 
peuvent se faire surprendre par les bateaux rapides. 
 

I.3. Fréquentation	
  de	
  la	
  zone	
  d’étude	
  par	
  les	
  tortues	
  marines	
  
 
Les données utilisées dans cette étude sont extraites du programme de recensement aérien 
des tortues marines sur la côte ouest de La Réunion selon le protocole mis en œuvre depuis 
1998 (de la Pointe au sel à la Baie de St Paul) par Kélonia (Sauvignet et al., 2000 ; 
Michalowski, 2007 ; Jean et al., 2010a). 
Au cours des survols en ULM réalisés entre 2003 et 2011, 34 tortues marines ont été 
observées dans le périmètre de la zone d’étude, et 209 dans le périmètre de la Baie de 
Saint Leu (Figure 3). Pendant la même période, 2909 observations ont été enregistrées sur 
l’ensemble de la zone d’étude du programme de recensement aérien (longueur totale du 
transect : 30 km)  
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Les tableaux présentés sur la carte indiquent le nombre de tortues recensées chaque année 
sur chacun des deux périmètres. L’on note augmentation globale du nombre de tortues 
marines recensées à Saint Leu depuis 2003. 
 

Figure 3 : Observation aérienne de tortues marines sur le littoral de St Leu. 
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Par ailleurs, la présence régulière de juvéniles (taille <50cm) de tortues dans le chenal 
et le lagon de St Leu ville est rapportée par les pêcheurs et pratiquants d’activités 
nautiques. En effet, depuis près de 3 ans, le club nautique de Saint Leu nous a rapporté 
plusieurs observations de jeunes tortues en sortie du port (taille < 50cm) à proximité de la 
base nautique. De même, des pêcheurs et usagers du port ont observé à plusieurs reprises 
des jeunes tortues à proximité de la digue du port de Saint Leu et en bordure du 
chenal d’accès au port. Ces observations ont été confirmées par les équipes de Kélonia 
qui se sont rendues sur place. 
 
Depuis le démarrage du programme de restauration des plages de ponte de tortues marines 
à St Leu, les plages Nord de la commune ont hébergé 90% des pontes observées à La 
Réunion : 14 nids depuis 2004. 
Les tortues vertes femelles viennent pondre entre juillet et octobre sur les plages qui 
ont fait l’objet de restauration écologique : restauration de la végétation littorale indigène, 
réduction des nuisances lumineuses (pose de déflecteur, extinction totale ou partielle de 
l’éclairage public), surveillance durant les épisodes de ponte. 
Le suivi par balise Argos d’une femelle en 2011 a montré le comportement entre les pontes 
successives, mettant en évidence le déplacement le long du littoral précédant la montée 
nocturne sur la plage. Les femelles ne montent pondre que sur les zones de plage non 
éclairées. 
Les accouplements ont lieu à proximité des plages de ponte. Durant l’accouplement, qui 
durent plusieurs heures, les tortues dont la mobilité est réduite (seule la femelle nage) sont 
particulièrement sensibles aux collisions avec les engins rapides. 
 

IV. Impacts potentiels et recommandations 
 
Il convient d’évaluer l’impact du projet en phase chantier et en phase d’exploitation. 
 

I.1. Impact	
  en	
  phase	
  chantier	
  
 
Matières	
  en	
  suspension	
  
Les matières en suspension liées à la phase de chantier limitent la pénétration de la lumière 
et freinent ou stoppent la croissance des algues et plantes marines dont se nourrissent les 
tortues marines. De plus ces matières en se déposant sur les fonds peuvent être à l’origine 
de mortalité par recouvrement des espèces fixées (coraux, algues,…) 
La mise en place de dispositifs de piégeage et récupération des particules en 
suspension, peut atténuer la diffusion de matières en suspension dans 
l’environnement. 
 
Emission	
  sonore	
  
La plupart des activités humaines dans l’océan génèrent des bruits sous-marins. A l’échelle 
mondiale, ces bruits sous-marins ont tendance à augmenter. Ces bruits proviennent 
généralement des navires commerciaux, mais aussi de petits navires, de constructions 
littorales ou marines, d’exploration pétrolière, du dragage, d’explosions ou encore d’avions 
(Dobbs, 2001). La sévérité de l’impact dépend des caractéristiques du bruit (intensité, 
fréquence, durée,…). Certaines caractéristiques océanographiques, comme le relief du 
plancher océanique, ainsi que la profondeur, la température, la salinité et les différences de 
densité de l’eau, peuvent influer sur la transmission du son lorsqu’il se propage dans l’eau. 
Par exemple, le niveau sonore diminue rapidement en eau peu profonde. À grande 
profondeur, le son se propage plus loin, en particulier lorsqu’il existe des voies acoustiques 
pour transmettre et focaliser l’énergie sonore (Pêche et Océans Canada, 2010). 
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Très peu d’études ont été menées à ce jour pour évaluer l’impact de la pollution sonore sur 
les tortues marines et les modifications de comportement que cela pourrait engendrer. Les 
tortues marines n’ont pas d’oreille externe. Leur tympan se résume à une dépression 
crânienne recouverte de peau formant l’espace de l’oreille moyenne (Lenhardt et al., 1985). 
Les vibrations de l’eau sont alors perçues par les os (conduction ossuese), et conduites via 
un canal auditif rempli de liquide et de graisse jusqu’à leur oreille interne (Lenhardt 1982, 
Lenhardt et al. 1983, Lenhardt and Harkins 1983, Moein-Bartol et al. 1999). Elles sont 
capables d’entendre les sons graves (de basse fréquence), avec une sensibilité maximale 
comprise entre 300 et 500 Hz pour les tortues vertes (Ridgeway et al.,1969). De plus, elles 
peuvent capter les sons produits par les vagues sur les plages (Lenhardt et al., 1983). Une 
étude de mesures de sons de basse fréquence au niveau d’habitats marins côtiers de 
tortues marines a révélé que la pollution sonore peut affecter le comportement et la santé 
des ces espèces (Samuel et al., 2005). Elle peut engendrer divers effets allant de la 
modification du comportement (perturbation légère, interruption d’activité, départ des habitats 
clés), à des blessures, la désorientation, des dommages capillaires, la perte de contrôle 
moteur, ou encore, dans le pire des cas, la mort des individus (Duronslet et al., 1986 ; Slay & 
Richardson, 1988 ; Lenhardt, 1994 ; Lutcavage et al., 1997). De plus des rapports 
anecdotiques relatent des déplacements probables ou possibles à court ou long terme de 
tortues marines par rapport à leur site d’alimentation habituel. Cependant, il est difficile d’en 
démontrer la cause (Dobbs, 2001). 
Les tortues marines réagir par des mouvements à partir de signaux d’intensité de 55 à 59 
dba (Lenhardt et al., 1983). Les blessures et les dommages auditifs permanents des tortues 
adultes sont susceptibles de se produire à des sons de 240 dba, alors que des modifications 
du comportement peuvent intervenir à des niveaux inférieurs à 120 dba (plan de gestion des 
tortues marines (PGTM) ciblé sur l’impact du développement du port de Port Hedland en 
Australie, 2011). 
Une étude d’impact des explosions sous-marines sur les tortues et les dauphins réalisée 
dans le cadre du démentellement de plateformes pétrolières a mis en évidence plusieurs 
dommages occasionnés selon les intensités sonores produites (Klima et al., 1988). Suite des 
explosions simultanées de 4 charges de 23kg, et à la production de sons d’intensité 
comprise entre 209 et 221 dba (valeurs estimées selon des modèles mathématiques), 
plusieurs tortues de Kemp et caouannes ont été retrouvées inconscientes. Les blessures 
principales observées correspondaient à des vasodilatations autour de la gorge et des 
nageoires, et ont duré 2 à 3 semaines. 
Il semblerait que les travaux de dragage n’engendrent pas de blessures ou de perte auditive 
chez les tortues marines. De manière générale, elles montrent dans ces cas là un 
comportement d’évitement de ces zones perturbées. Il est également possible qu’elles 
viennent à s’habituer au bruit et qu’elles restent à proximité pendant une certaine période. 
Le bruit de la construction des piles d’une jetée a été considéré comme moyen dans le cadre 
de l’étude d’impact du développement du port de Port Hedland en Australie, et il a été 
considéré que la production régulière d’impulsions pour la construction des piles 
engendrerait un comportement d’évitement (PTGM Port Hedland, 2011). 
Les sons mortels correspondent généralement à ceux produits par les canons à air utilisés 
dans le cadre de prospection pétrolière (Lutcavage et al., 1997 ; Pêche et Océans Canada, 
2010). 
Au niveau de la zone d’étude, les travaux de dragage et de remblai risquent d’engendrer la 
production d’ondes sonores dérangeantes pour les tortues marines. Elles devraient donc se 
déplacer et s’éloigner des zones de production de sons. De plus, les sons produits par les 
opérations de dragage et de remblai ne seront pas d’une intensité mortelle pour ces 
espèces. En revanche, des travaux de type minage, forage ou brise roche pourraient 
produire des sons plus nuisibles pour les tortues s’ils viennent à dépasser 220 à 240 dba et 
impacter directement les individus en occasionnant des blessures plus ou moins graves. 
Les travaux qui génèrent des sons importants doivent être limités dans le temps en 
évitant si possible les périodes de reproduction (juillet-octobre) et être précédés 
d’émission de « semonces » d’intensité plus faible pour permettre aux animaux 
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présents dans la zone de s’éloigner avant que les sons de niveaux plus importants ne 
soient effectifs. 
 
Eclairage	
  
L’éclairage a une influence importante sur les tortues en phase de reproduction 
(phototropisme négatif pour les femelles et positif pour les nouveau-nés). La reproduction 
des tortues vertes sur St Leu depuis 2004 se situe entre les mois de juillet et octobre pour 
les ponte et entre septembre et décembre pour les émergences (naissance).  
Il convient durant cette période de réduire les éclairages visibles depuis la mer ou les 
plages. 
 
Déchets	
  
Le chantier génère une quantité importante de déchets divers, dont la gestion rigoureuse 
doit empêcher leur dissémination dans l’environnement. Les entreprises et l’ensemble 
du personnel intervenant sur le chantier doivent être sensibilisés au problème. Et les 
procédures adaptées doivent être mises en place avec un contrôle régulier. 
 

I.2. Impact	
  en	
  phase	
  d’exploitation	
  
 
Collision	
  avec	
  les	
  tortues.	
  
L’accroissement de la capacité du port va entrainer une augmentation du trafic maritime sur 
le littoral de St Leu et au niveau du chenal d’accès au port. Les risques de collision entre les 
embarcations et les tortues marines seront donc accrus. 
Une information permanente devra être mise en place sur le port pour sensibiliser les 
usagers de la présence de tortue, du risque de collision et des règles de navigation 
limitant ces risques : vitesse réduite aux abords des récifs et vigilance durant toute la 
navigation. 
 
Eclairages	
  publics	
  
Les tortues comme les oiseaux marins sont très sensibles aux éclairages artificiels. Les 
femelles recherchent pour ponte les zones sombres du littoral. Les nouveau-nés, au 
contraire, se dirigent toujours vers la zone de l’horizon la plus lumineuse.  
L’utilisation d’éclairage directionnel devra être privilégiée dans le projet afin de diriger 
le faisceau lumineux exclusivement sur les zones à éclairer, en excluant le ciel et le large. 
De plus, l’utilisation de lampe à vapeur de sodium à basse pression (LPS), ou les 
produits Turtle Safe Lighting (http://www.turtlesafelighting.com/TSL/Products.html) sont 
recommandés. (Voir annexe) 
 
Déchets	
  
Les déchets plastiques représentent une des principales menaces pour la faune marines et 
les tortues marines en particulier 
Implantation de poubelles sur le Port et sensibilisation permanente des usagers du 
port sur l’impact des déchets plastique sur la faune marine. 
 
 

V. Conclusions 
 
Si un accroissement des populations de tortues marines est observé à La Réunion depuis le 
démarrage des programmes de suivi, ces populations restent faibles et bien en de ça de 
celles décrites par les premiers navigateurs au XVII° siècle. Il s’agit donc de populations 
« résiduelles » et, à ce titre, extrêmement fragiles. 
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Le littoral de St Leu regroupe deux habitats importants pour 2 espèces de tortue 
marine, la tortue verte Chelonia mydas et la tortue imbriquée Eretmochelys imbricata: 

- des habitats de développement pour les juvéniles sur les récifs frangeants 
depuis la Pointe des Châteaux jusqu’à la Pointe au sel, 

- des plages de ponte, plus de 90% de ponte observées à la Réunion le sont sur les 
Plages du Nord de St Leu. 

 
Ces deux espèces sont classées comme Menacée pour la tortue verte, et en Danger 
Critique d’Extinction pour la tortue imbriquée par l’UICN dans la liste rouge Réunion. 
 
Par ailleurs la tortue de mer est l’emblème de la ville de St Leu, qui l’a intégrée dans son 
logo et en a fait sa mascotte. Kélonia l’observatoire des tortues marines de La Réunion 
implanté à l’entrée Nord de St Leu, est le site touristique le plus visité de la commune 
avec 122 000 visiteurs en 2011, et un des tout premiers sites touristiques de La Réunion. 
 
La zone d’extension du port de St Leu se situe sur une zone du récif frangeant  peu 
favorable à la présence des tortues marines en raison de la nature des fonds et de sa 
profondeur.  
 
L’impact du projet concerne par contre, les jeunes tortues sur leurs habitats de 
développement : aux abords de la digue, le long du chenal d’accès au port et à 
proximité du club nautique. Sont également concernées les femelles en reproduction 
durant les accouplements et les phases de prospection à la recherche de zone calme 
et de plage sombre pour déposer leurs œufs.   
 
Ces mesures peuvent être complétées par des actions de formation et sensibilisation. 

- Session de formation auprès de l’ensemble des personnels intervenant sur le 
chantier pour les sensibiliser à la présence des tortues, de l’impact du chantier et des 
mesures de limitation de ces impacts. Cette formation pourrait se faire sur Kélonia et 
sur le site du chantier. 

- Session de formation pour les futurs usagers du port, afin de leur présenter les 
caractéristiques biologiques des tortues marines, le statut des populations à La 
Réunion, les menaces et les mesures de limitation de ces menaces. Un document 
pourrait être remis à chaque nouvel usager rappelant les bonnes pratiques, en 
complément d’un affichage permanent sur les quais.  
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